Homo nécrosis
Le véhicule blindé avançait péniblement à travers la jungle marécageuse. Ses roues démesurées lui permettaient d'écraser les obstacles les plus importants, mais le carburant nécéssaire à sa propulsion empestait la naphtaline. Le bourdonnement des machines nous martelait le crâne. Depuis trois jours que nous avions quitté la ville mère, nous ne connaissions toujours pas le but de notre mission. On nous avait affectés à un poste avancé dans les terres inconnues. Les journées interminables nous diminuaient. De plus, je redoutais l'influence occulte des indigènes sur mon équipage. Solidement harnaché, chacun de nous ruminait d'obscures pensées : pourquoi nous? Dans quel but? Où allions nous? Qu'allait-il se passer?

Le bruit cessa soudain.

Par radio, je m'enquis auprès du pilote de notre situation. Pas de réponse. Le sas s'actionnait de l'intérieur. En l'ouvrant, nous nous trouvâmes nez à nez avec une horde d'autochtones armés et tatoués jusqu'aux dents. Ils étaient apparemment aussi surpris de notre présence que nous de la leur. Profitant de leur désarroi j'arrosais de mon Ming 58 la vermine grouillante qui se trouvait à l'extérieur. Mes compagnons firent de même si bien qu'il n'y eut rapidement plus rien de vivant devant nos yeux. Nous sortîmes promptement de notre habitacle. Les corps déchirés jonchaient le sol dans une sinistre chorégraphie. Certains, dans d'ultimes convulsions, bougeaient encore. Peu nous importait, il nous fallait rejoindre le pilote à son poste. Personne.

Dans la chaleur moite de cette région, immobilisé, notre transporteur était condamné. La forêt menaçante nous épiait. Seul, dans le lointain, résonnait l'écho de nos détonations. J'essayais de rétablir la liaison télésensitive avec la ville mère, en vain, lorsqu'un de mes hommes m'interpella, pensant avoir trouvé quelque chose. N'ayant que ces présumées traces du pilote à notre actif, nous nous préparâmes à l'expédition. Nous recensions le matériel à notre disposition, tout en camouflant le véhicule. Chacun de nous, lourdement armé, n'avait rien à craindre. Le Médicom était opérationnel, et cet endroit pouvait facilement nous fournir la nourriture dont nous allions avoir besoin.

17 H 24. Nous partons. La chaleur est insupportable. Nous avançons à grande peine.

17 H 35. Certains de mes compagnons présentent les signes d'une maladie inconnue.

17 H 40. Le Médicom ne nous est d'aucun secours. Nous sommes contraints de laisser sur place trois des nôtres. Nous poursuivons. L'air lourd et brûlant nous force à utiliser nos Respirateurs. Les gigantesques végétaux entravent systématiquement notre marche.

18 H 02. Un signe. Une pièce de combinaison, retenue par un buisson épineux, nous conforte dans notre direction.

18 H15. Nous apercevons de faibles lueurs qui dansent au loin. 

18 H 23. Jason s'effondre dans de terribles contorsions. Il est mort. Sa langue est bleue. Nous récupérons son matériel et poursuivons. Nous ne sommes plus que trois: Hans, canonnier, Max, diplomate, et moi, tacticien.

18 H 36. Embuscade. Je me trouve assailli de tous côtés par des langues de flammes, tandis que Hans me hurle que ce sont des arbres qui l' attaquent.

20 H 57. Nous sommes dans une étrange pièce où murs et plafonds sculptés renvoient d'étranges ombres. Le pilote est avec nous. Il est nu et couvert de tatouages. Il semble avoir perdu la raison. En position foetale, il ne cesse de proférer des mots incohérents. Sa folie nous dérange.

21 H 28. La porte s'ouvre. Une gigantesque créature poilue, flanquée d'une armure lourde bardée de colifichets et d'ornements divers semble me désigner. Je me lève. Ses yeux injectés de sang et son abondante salive me glacent d'effroi. Elle me saisit par le bras et me soulève d'un trait. Le passage de la pénombre à la lumière vive m'aveugle. Je suis dans une foule hirsute qui scande dans une langue qui m'est inconnue. Mon tortionnaire me projette à quelques mètres de la cahute où nous étions enfermés. Je suis entièrement dévêtu et attaché à une étrange stèle de pierre à même le sol. De forme triangulaire, elle est bornée de petits rochers sculptés à chaque extrémité. Je m'attends au pire lorsqu' une autre créature entreprend de me peindre le corps. Ses canines menaçantes me tiennent en respect. A présent, les monstres m'entourent, brandissant leurs armes, frappant des tambours, déchirant mon coeur de leur rugissements démoniaques. J'ai l'impression qu'une brise souffle dans ma tête, dans mon corps. Le vent s'accentue, devenant bourrasque qui violente mon âme. J'étouffe, impuissant.

"- D'accord mon petit chéri, mais ne rentre pas trop tard."

Une tempête se déchaîne en moi, la douleur est insupportable.

"- Sergent Madison, depuis quand répond-on à ses supérieurs?!"

Un sifflement intense me ravage les tympans, d'incroyables écarts de températures m'achèvent.

"- Le bourdonnement des machines nous martelait le crâne..."

...

26 H 02. Je suis dans la geôle avec mes trois compagnons. Max dort encore. Mais Hans n'est plus le même. Ses cheveux hirsutes et ses dents limées m'intriguent. Sa peau se craquelle à chacun de ses mouvements. Il me regarde étrangement. Je n'avais jamais remarqué ses yeux rouges auparavant...

